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Lasse de la monotonie de ses 
Tuileries, l’impératrice Eugénie 
trouvaenfin un dérivatif au solennel 
ennui oui l’étiolait et elle créa ses 
Lundis

Leur inauguration fut,au château, 
le prétexte d’une fête merveilleuse 
et l’on mit, ce soi r là, à la disposition 
de la souveraine la salle môme des 
Maréchaux.

Les relations entre les familiers 
du palais étaient assez peu aimables, 
tout en conservant la correcte ap- 
parence de la cordialité, et ces réu
nions hebdomadaires vinrent à pro
pos, rapprocher, en des mondanités, 
les hommes et les femmes de la 
cour, atténuèrent trôme le fâcheux 
effet qui résultait souvent d’ambiti
ons déçues, de compétitions avortées, 
de haines ou d’affections nées d’un 
scandale ou d’une intrigue.

Les rapports entre l’Empereur et 
l’Impératrice qui,depuis la naissan
ce du Prince impérial, n’étaient plus 
aussi intimes, se trouvèrent bien, 
également, devant le public de la 
cour, de ccs soirées qui permettaient 
à la souveraine d’être moins publi
quement isolée, à Napoléon 111 d'être 
plus libre et plus maître de ses 
heures.

Puisses lundis lurent suivis de 
fêtes brillantes qui imprimèrent au 
second Empire son cachet de bille 
folie, et ce fut à qui, parmi les hau 
tes élégantes d'alors, rivaliserait de 
splendeuis avec les maîtres.

Les violons chantèrent chez le 
duc de Morny, chez la duchesse de 
Uassano, chez le comte Walewski, 
chez la duchesse d'Albe, chez Mme 
le La Pagerie, chez le marquis d 
Chasseloup, Laubat, chez M.Drouyu 
de Lhuys, à Vllôtel de Ville, chez 
M. le b iron llaussroann, et au cou, 
d’archet des chefs d’orchestre, toute 
une pléiade de femmes inerveilleu 
ses de grâce et d’esprit sembiasortir 
de l’invisible.

Le second Empire fut réellement 
le règne de la Femme ; et parm 
celles qui donnèrent le lu d«s mon 
danités, Mmes la comtesse Walews 
ki, la duchesse de Persignv, Ber 
tholoni, la comtesse de Pourtalès, 
la marquise de Galliffet, la princisse 
de Metternich, Péreira, la comtesse 
de Mercy Argenteau, la comtesse 
de Gastiglione, pour ne citer que 
quelques noms au hasard, furent 
des divinités très païennes.

Cependant, toutes ne furent pas 
les amies de l’imnératrice, et bien
tôt il y eut une sélection parmi ces 
femmes ; il se forma parmi elles 
une sorte de franc maçonnerie qui 
unit plus intimement les plus re 
marquées.

Mmes de La Moskowa, veuve de 
M de Labédoyôre, de La Poèze, de 
Pourtalès, de Galliffet, de Poiîly 
furent plus particulièrement dans 
la familiarité de l’Impératrice, et 
pour rendre cette familiarité plus 
absolue et plus général, il y eut des 
surnoms désignant telle ou telle 
d’entre elles, surnoms créés, dit on, 
pour exprimer mieux la meilleure 
et la plus secrète qualité — peut être 
le défaut — de chacune d’elles.

Ces choses sembleraient indiquer 
que le scandale, que l’immoralité 
étaient à l’ordre du jour des Tuile
ries. Il serait injuste cependant de 
se proposer en censeur trop sévère 
et d'exagérer cette manifestation, 
plus apparente que réelle, de |vice. 
Il y eut, aux Tuileries, certaine
ment des vertus fragiles qui ren
dent une condamnation facile ; mais 
il y eut aussi d’honnêtes femmes.

Piebfii de Lano.

employés dans les soutes à charbon 
avaient déclaré, en signant le rôle 
d’équipage, n’appartenir à aucune 
association ouvrière.

Pendant le voyage de Rotterdam 
à New York, ils se sont parfaite
ment conduit", mais dès le début de 
de la traversée de retour, ils ont 
donné des signes de mécontente* 
ineir et le deuxième jour, sans avis 
préalable, ils ont positivement refu
sé de travailler. Le chef mécani
cien a essayé de les raisonner, mais 
ils n’ont pas voulu l’écouter, et ils 
o it pris envers lui une attitude 
tellement menaçante, qu’il a dû se 
réfugier dans sa cabine, pour qu’on 
ne lui fit pas un mauvais parti. Ces 
hommes sont ensuite montés sur le 
pont, annonçant aux passagers que 
les choses allaient mal tourner pour 
tout le monde; puis ils se sont reti
rés dans leur poste,qu’ils ont refusé 
•le quitter, quand les feux se sont 
éteints sous les chaudières. La 
nuit arrivait et le paquebot, n’ayant 
plus de vapeur, s’en allait à la déri
ve ; la mer était grosse et la situa
tion devenait le plus en plus criti-

Le général Rollin eut un éblouis
sement : réformer son bouillon et 
son pain !... L’Empereur ne parlait 
pas sérieusement sans doute... Et il 
continua à ne servir à Napoléon 111 
que du pain exécrable et du bouil
lon sans yeux.
IfJe ne prétends pas que ces anec
dotes soient indispensables à l’his
toire du second Empire. Elles sont 
du domaine de la chronique, sans 
doute ; mais elles me paraissent 
pittoresquement se prêter à la 
reconstitution de la vie des Tui-

Dans cet esprit, je mentionnerai 
encore un incident que provoqua, à 
la Cour, en 1807, le général Rollin 
et qui menaça de prendre les pro
portions d’un acte grave et politi-

était • en déménagement”, le Prince 
impérial, Lou/ou, se présenta dans 
la chambre où elle se trouvait, et 
ayant avisé un tableau — une ma
rine de Ziegler achetée depuis peu,à 
laquelle on venait de faire quelques 
réparations et près de laquelle se 
voyaient encore une palette et des 
pinceaux — il se mit en tète de vou
loir peindre.

On lui donna, à cet effet, la palet
te, les pinceaux et du papier. Mais 
le Prince ne parut pas satisfait. 11 
bouda et déclara qu’il voulait pein
dre sur le tableau, comme l’avait 
fait le restaurateur. On refusa net 
de le contenter et, alors, il se prit à 
pleurer, à hurler et à gémir. Or, 
en ce moment, parut l’Empereur. 
Mis au courant des causes qui pro
voquait le chagrin de l’enfant, il 
sourit, s'empara d’un pinceau et le 
plaçant dans la main de son fils, le 
guida dans un barbouillage épou
vantable
marine de Ziegler ne fut plus qu’u
ne horreur. Heureusement quVUe 
reprit sa forme première, après un 
lavage à l’essence ; mais cette scène 
fit naître une querelle entre l’Impé
ratrice et son mari, et il faut avouer 
que ce fut l’Impératrice qui, ce jour 
là, eut raison.

Puisqu’il est ici question de cho
ses d’art, qu’on me permette de 
revenir sur un fait dont j’ai parlé 
déjà et qui concerne le talent que 
l’Impératrice tentait de développer 
en peinture ou dans le dessin.

J’ai raconté comment, elle prit 
part au concours d’architecture, 
ior qu’il s’agit de construire un 
nouvel Opéra et comment elle en
voya un croquis, qui fut assez re
marqué.

Voici l’histoire exacte de ce cro-
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CHAPITRE PREMIER

(Suite)
Tout ce qui était relatif à la vie 

matérielle etintérieure des Tuileries 
la direction de M. le gê

)
iétait sous 

néral Rollin, qui avait le titre d ad
judant général des palais et q 
trouvait ainsi chargé des services 
militaires et civils.

On a souvent confondu les attri
butions du général Rollin avec 
celles du général Lepic, qui

decamp de l’Empereur et 
surintendant

i
m se

AMKUHLKMBNTS DR SALON, DR SALLR A MANGER,’DR‘CHAMBRB A OO Ç 
rOHRR DANS TOUS LBS ORNRR» WH TOUS LK8 PRIX. OHBZ

était

Ijarris & Ganjpbell.maréchal des logis, 
général des palais.

La charge et le caractère de ces 
deux hommes étaient fort distincts. 

Autant le général Lepic fut
subordonnés et de toute la 

autant le général Rollin ful

que.
C’était à l'époque où le roi de 

Prusse, Guillaume, se trouvait en 
France pour les fêtes de l’Exposi
tion. Une après midi, étant sorti, il 
avait eu pour chef d’escorte le 
lieutenant X..., des Cent Gardes, 
et,en revenant di la promenade, 
comme il descendait de voilure, il 
avait remis gracieusement à l’offi
cier une croix de l’un de ses ordres.

En peu de temps, la
de ses CRT TR ANCIENNE BT;HONORAHLK MAISON l)K MEUBLES IFOTTÂWÏ 

K8T CONNUE PAR LR BON MARCHjü DR SES PRIX KT PAR LA ONNb 
QUALITÉ DtiS ARTICLES QU’ELLE VETTÏT

cour,
détesté par les uns et par les autres. 
11 avait une qualité, pourtant : il 
était dévoué aveuglément à PEm- 

dévouement s’ex- Dix pour Cent de Redaction sur tant Achat Argent Comptant.V pereur ; mais ce 
erçait d’une façon si maladroite, si 
vexatoire pour Veniourage du «ou- 

qu’il devenait une préoccu
pation pour Napoléon III même.
Eu outre, le général Rollin était 
haï de l’Impératrice qu’il n’aimait 
point, d’ailleur», et dont 11 combat- 

la volonté ou la fan-

Le capitaine Bakker s’est alors 
rendu auprès des hommes et leur a 
ordonné de reprendre leur travail; 
ils ont refusé. Comme le capitaine 
insistait, ils sont sortis tous ensem
ble de leur poste, menaçant de tuer 
le capitaine et tout le monde à bord. 
Celui qui paraissait le meneur de la 
bande, un nommé Peter Duzen s’est 
avancé menaçant sur le capitaine 
Bakker et il allait le frapper lorsque 
celui c, sortant un revolver de sa 
poche, a *ait leu sur le mutin. La 
halle a traversé le corps de Duzen 
qui est mort deux lie lires aptes.

Les menacesetlescris des mutins, 
puis le coup de revolver du capitai
ne avaient je.o la consternation pai- 
ini les passagers; pendant un ino- 
iiietsL'a confusion aétéàsoucomhiv, 
b bord de l’Un dam. Mais l’ordre a 
été bientôt rétabli. Après ce pénible 
mais salutaire exemple, les homme 
se sont retirés dans leur poste dont 
iis ne voulaient plus sortir; mais le 
capitaine et les officiers, le revolver 
au poing, les ont forcés & se remet
tre au trivail, et la traversée s’est 
achevée sans autre incident. A son 
arrivée à Rotterdam, le capitaine 
Bikkei a fait son rapport aux auto
rités maritimes et s’est constitué 
prisonnier. Il a été remis en liberté 
provisoire sons caution de 50,000 
francs pour lui permettre de faire 
le voyage de New York,où il vient 
d'arriver. Il passera en jugement à 
sou retour à Rotterdam.

/
Jæ soir, il y avait bal aux Tuile

ries et le lieutenant X..., désigné 
pour commander la haie sur le 
passage du cortège impérial et ro
yal, crut agir courtoisement en ac
crochant sur sa poitrine la décora
tions que lui avait offerte, quelques 
heures avant, le roi Guillaume.

Mais il comptait sans son hôle, 
c’est à dire sans le général Rollin

Lorsque l’adjudant du palais, qui 
faisait partie du cortège, arriva 
devant M. X..., il s’arrêta, le regar 
da d’un air courroucé et l’apostro-

— Lieutenant, lui dit il quelle 
u-st cette croix, et qui vous a permis 
■ le la porter chez l’Empereur 1

Le jeune homme, sans quitter sa 
position d'armes, rèpl qua :

— Mon général, cette croix m’a 
été remise, aujourd’hui, par Sa 
Majesté le roi de P/usse, et je la 
porte, parce que j’ai le droit de la

—Vous n’avez pas ce droit, mon
sieur, reprit le général Rollin et je 
vous ordonne de cesser de vous pa 
rer de cet insigne, avant d’avoir 
obtenu une autorisation régu-

Le lieutenant, très pâle, demeura

— M’entendez vous, monsieur f 
continua le général.

Et comme M. X... gardait le mê
me silence, la môme immobilité, 
/adjudant du palais s’avança vers 
lui, étendit la main et fit le geste 
violent de vouloir arracaer la ma
lencontreuse croix.

Alois le lieutenant X... n’eut 
qu’un geste, mais ce geste fut déci
sif et terrible. Il abaissa son sabre 
sur le bras du général, en retourna 
la pointe. droite, vers la poitrine de 
son supérieur, et dit :

—Mon général, si vous touchez à 
ma crois, je vous jure sur l’honneur 
que je vous passe mou arme au tra
vers du corps.

Le général Rollin comprit la fâ 
cheuse situation dans laquelle il 
venait de ee placer, ainsi que la 
lésolution iarouche du lieutenant 
Il recula et reprit sa marche et son 
rang dans le cortège.

Mais cette discussion n’avait pu 
s’établir, sans être remarquée. L’Em 
pereur, l’Impératrice, le roi de 
Prusse lui même en avaient eu 
comme l’écho. Napoléon 111 exigea 
des explications et il prit prétexte 
de cet incident pour mettre un ar
rêt aux « lubies » du général Rollin, 
qui décidément devenaient dan 
gereuses.

HARRIS HH CAMPBELL,
tait sans cesse

Coin des Rues O’Connor et Queen, pres de la Rue Sparks.
Le général Rollin, d’une 

mie excessive pour tout ce qui 
cbaitaux dépenses de la maison 
impériale, voyait chaque jour une 

former contre lui. Les 
officiers eux mêmes n'en parlaient 
qu’avec moquerie, et lorsqu’il s’avi
sa, sous prétexte d’économie, de 

le carafon de co-

écono-
tou- G-K-A^TIDE jiOTEL saint louis

REDUCTION 43 45 A’f/t YORK, O T T/1 HA,
coalisation se Del Hôtel nil n»< ait centre de la cité, a At 

repeint et ameiiayi" tout en neuf.
Sur toutes les

TAPISSERIES DOREES ISRAEL MOREAU,Lorsque l'Impératrice eut l’idée 
de concourir pour un projet du 
nouvel Opéra, la date extrême fixée 
pour l'admission des envois ôtait 
proche et il fallut se hâter. Le cro 
quis qu’elle ébaucha ressemblait, en 
tous points, à la façade de l’hôtel 
de ville de Brescia et il était néces-

(Ru Montreal Home, rue (>ueen < htesf. )PENDIT UN MOIS.faire supprimer 
gnac qu’on mettait i leur disposv 
lion, dans le salon qui leur élan 
réservé, il y eut un véritable sou 
lèvement contre 1m et l'Empereur 
dut rétablir l’ordre, entançant ver
tement le trop zélé général.

Le général Rollin était également
__le mot, quoique vulgaire, est ici
à sa place—la bêle noire du Prince 
impérial. 11 ne cessait de pour- 

l'enfant de son autorité 
maussade, encombrante, et ou jour 
que le Prince |Ouail,avec ses chiens, 
dans le jardin réservé à l’Empereur, 
le général survint et brutalement 
lui intima l’ordre de se retirer.

Le pauvre petit s’en fut, tout en 
trouver l’Impératrice, et 

aver-

I
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EntrepreneursAuxsairede le modifier, sous peine d’ê
tre accusé de plagiat. Selon les in
dications de la souveraine, l’un de§ 
officiers du palais, habile dessina
teur, corrigea la maquette et la 
remit à Bu. Chabrol, fils de l’arc h - 
tecte du Palais Royal, pour la der-
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mère main.
Mais le travail de M. Chabrol ne 

plut pas à l’Impératrice et ce fut M. 
Garnier, — celui là même qui de
vait vaincre en ce tournoi — qui 
fut chargé d’arrangtr les choses. 
M Garnier indiqua, pour ce travail, 
son ami et collaborateur, M. Lou
vet, et celui ci ne tarda pas à être 
installé aux Tuileries,d’où il ne sor 
lit qu’après deux jours de discussi
ons tide retouches.

L’Impératrice posséda alors un 
fort joli dessin, dont elle se déclara 
enchanté*. Gomme l’époque des 
envois au concours se trouvait alors

43 et If, York 
f>48 Soane*.

ROIS ET CHARRON.
O. Rp.i i.i.v A H i m y Itloc Russell

TOITURESVularmes,
comme celle ci, malg.é son 
eion pour l’adjudant du palais, don
na tort à son fils, ce dernier,furieux,

Doi’I.I.ASS Pt H a in ks,
BUANDERIE

Wellington

CHARBON. L. Bki.anokh, 100 Rideau.

LA FOLIE D'UNE MÈRE
Une dame Bamhowser, femme 

d’uu riche fermier d’Helvetia (Vir
ginie occidentale), vient de corn- 
maître un horrible crime,q li ne 
peut s’expliquer que par un accès 
soudain de folie. Profitant de ce 
que son mari et les autres membres 
de la famille étaient occupés à bat
tre le blé, M ne Bamhowser est sor 
fie de chez elle avec ses deux plus 
jeunes enfants, un bé bé de treize 
mois et un petit garçon de trois ans 
et s’est dirigée vers une source voi

Arrivée là, elle a pris le bébé et 
l’a jeté dans la source, lui mainte 
cant la tôle sous l’eau jusqu’à ce 
qu’il fût mort. Elle a voulu faire 
subir le même sort au petit garçon, 
mais celui ci lui a échappé et a 
couru se réfugier à la maison. La 
mère l’y a poursuivi et, saisissant 
une hachette, elle lui a fendu le 
crâne et a fait subir au pauvre petit 
être d’horribles mutilations.

Elle a ensuite essayé de se tuer, 
en se donnant plusieurs cou ps de 
couteau A la gorge ; mais elle ne 
s’est fait que des blessures légères. 
On suppose que Mme Bamhowser, 
fatiguée de la vie et décidée a s* 
tuer, n’a pas voulu laisser ses en
fants derrière elle.

THÉS
Stkoi l> Ot linos, 07 Rideaus’écria :

__Tu n’es pas gentille, maman,
d’approuver celle vieille bête 1

L'Impératrice gronda fort l’enfant 
et le condamna, pour cet emporte
ment, à ne point venir le«oir,aprè. 
le diner, chercher son dessert com
me il en avait l’habitude.

Mais, contrairement à cet ordre, 
le soir, le Prince, acoompagné de 

Choit, sa femme de chambre,

KI'ICRRlKS.
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Rideau, 
rut- Dalhouaie.

Bien Criblé et Tamin/-.

passée, il fallut obtenir du comte 
Walewski l’autorisation d’exposer 
le fameux projet qui fut admis avec 
cette devise : Mieux vaut tard que 

Pour reconnaître l’a-

O’Reilly &}leiFy HORLOGER-;.
H. Nul 30 Rideau. 

J13 Rideau,I I
se présenta et demanda pardon à 
sa mère de son mouvement d’hu-

Bloc Russell, Hue Spai CHABROYAGE
Thompson,

PHARMACIE.
Landry Rideaujamais. — 

mabilité de M. Wal-wski, l’Impé
ratrice lui fit présent, après le con
cours, de son dessin et ce dessin doit 
encore appartenir à la famille du 
ministre.

meur.
Celle ci lui répondit qu’elle n’ou

blierait sa colère qu’à la condition 
qu’il irait prier également le général 
Rollin, qui se trouvait à table, de 
lui accorder son pardon.

Alors, l’enfant se dirigea rôsolû- 
ment vers le général.

—Mon général, lui dit il, je 
demande pardon.

L'adjudant du palais parut surpris.
—Pardon ? Et pourquoi, monsei

gneur îinterroga t il*
—Parce que, conclut le Prince, 

vous • m’aviez 
vous étiez

ST. LAWRENCE HOTEL Bki.av.kr a Cik. Rideau «t Nicholas.
ASSURANCE

RAS DIT n.KVV’K HT. LACHENT. A. C La un k 121 Rideau.
RIMOUSKI, F. GL CHAPELLERIE

R. J. Dkvmv,listes le confort de la vie 
place de bains, ait

Offrant aux tou 
en famille, lxille 
belles

Prix raisonnables pour les familles.

L’Impératrice Eugénie, en dehors 
des mondanités qui la prenaient 
presque tout entière et des amuse
ments qu’on lui créait quotidienne
ment, ne cessait, il faut le dire à sa 
louange, de se préoccuper de l’édu
cation de son fils et chercha tou
jours à rendre cette éducation la 
plus conforme à son avenir.

Dans les premières années du 
Prince, on lui avait donné deux 
gouvernantes, dont l’une était Mme 
Bruat. Ce» dames se partageaient 
l’enfant, c’est à dire qu’il restait 
quinze jours sous l’autorité de l’une, 
quinze jours sous l’autorité de l'au 
tre. 11 résultait de ce passage fré
quent de l’une à l’autre des institu
trices, pour le Prince, une sorte 
d’incohérence de pensée et de tra
vail qui stérilisait ses efforts. L’Im
pératrice ful la première à s’aper 
ce voir de cette mauvaise méthode 
et elle s'en plaignit amèrement.

Elle n’était point alors pour son 
fils, quoique sévère et peu tendre, 
l’implacable qu’elle fut depuis,après 
la chute et la mort de l'Empereur ; 
et il y avait du soleil dans le ré*#
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OTTAW A

UN DRAME EN MERj’ai dit à maman que 
chassé du jardin et que 
une vieille bétel

L’empereur lui môme ôtait sujet 
à l’entôtement du général Rollin et 
souffrait de la routine qu’ il appor-

Le capitaine IDkker, du steamer 
hollandais Obtam, qui vient d’arri
ver à New York, a été, pendant la 
dernière traversée du paquebot de 
New York à Rotterdam, le héros 
d’un drame, comme il s’en joue 
heureusement fort peu en pleine 

L’Ubdam est parti de New

##*
L’une des principales occupations 

de l’Impératrice, surtout à la veille 
des déplacements, était d’opérer elle 
même, avec l’aide de ses dames du 
palais, le déménagement de ses ap 
parlements. Ce déménagement cou 
sistait à serrer avec soin tous les 
objets de prix qu’elle possédait, ta 
bleaux, figurines, bronzes, dessins, 
et ce travail ne laissait pas que d’ê
tre très fatigant. L’Impératrice, très 
forte, supportait, aisément, et en 
riant, la lassitude; mais il n’en était 
pas toujours ainsi de ses compagnes 
qui, plus d’une fois, demandèrent 
grâce et abandonnèrent la besogne.

Un jour, comme la souveraine

3a
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/

^ JONC D OR SOLIDE
■135c. pour un Jonc valants2tait dans ses fonctions.

—Vous faites très bien votre ser
vice, général, lui dit il une fois^oui, 
très bien. Mais pourquoi le bouil
lon que vous nous U i es n’at il point 
d’yeux ? Je voudrais bien du bouillon 
avec des yeux, général comme ce
lui des paysans et des bourgeois. 
Et votre pain 
exécrable aussi Ne pourrais je donc 
manger du pain comme tout le 
monde, du bon pain de ménage J 
Là, voyons, général,est ce si difflei 
le de se procurer tout cela T
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Dialogue palpitant.
Sur le pont d’un transatlantique 

se rendant du Hâvre à New York, 
un passager cherche à lier conver- 

on avec son voisin de cabine,et, 
après maintes hésitations, il se 
hasarde à lui dire de l’air le plus 
aimable :

—Est ce que vous allez en Amé-

—Oui, monsieur. Bt vous T

York le 18 juillet, enmenant trois 
cents passagers de cabine, parmi 
lesquels un grand nombre de fem 
mes, et beaucoup de passagers d’en-
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trefiont L’équipage, comptant en
viron soixante hommes, avait été 
assez difficile à recruter à Rotter
dam^ cause de l’agitation ouvrière 
qui régnait à te moment dans les 
Pays Bas et en Belgique ; néan
moins, les chauffeurs et les homme;

votre pain est

■d'ASTHME
■ Catmrr
JÊ A obtenu let plus boulet

réoompenmee. - DSUit
Usa» Him Ws>ssySmemtJsk

j

DISPONIBLE

i

CD&
r>

CO

CDB

■M
 V-


